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TEXTE

Dirigé par Jeanne- Justine Fouqueau de Pussy, le Journal
des demoiselles, fondé en 1833, est un journal mensuel destiné aux
jeunes filles de quatorze à dix- huit ans qui appar tiennent aux
classes aisées 1. On y trouve des articles sur l’économie domes tique,
l’appren tis sage des langues étran gères, le dessin et la musique, sur la
mode et les « travaux de femme », sur l’hygiène, la bota nique,
l’histoire, la litté ra ture et les arts. Les articles, qui dépassent
rare ment six à dix pages à double colonne, sont voués à trans mettre
des connais sances utiles, un juge ment sain et une mora lité sage à
celles qui sont desti nées à devenir épouses et mères. Dans les
pages du Journal, on rend compte aussi de certains livres, de
spec tacles et du Salon. On insère régu liè re ment un patron de
couture, de broderie ou de tapis serie et une gravure de mode. À
l’occa sion, on publie la parti tion d’une romance ou le texte d’une
petite pièce de théâtre. Ces pièces figurent- elles dans le journal, à
l’instar des parti tions, pour que les jeunes abon nées puissent
perfec tionner leurs talents d’agré ment et de socia bi lité en les lisant
ou en les jouant chez elles ? L’étude que nous enten dons mener ici
partira de l’idée d’une analogie possible entre les textes à carac tère
pratique, les parti tions musi cales et les textes drama tiques comme
source d’actions à la fois forma tives et perfor ma tives. Aussi
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examinera- t-on dans ce sens un petit échan tillon de pièces publiées
dans le Journal des demoiselles dans les années 1830 afin d’en dégager
les carac té ris tiques esthé tiques et pédagogiques.

Les pièces qu’on étudiera ici sont le fait de trois auteurs : Adélaïde- 
Esther-Charlotte Dabillon de Savi gnac (1790-1847), qui signe ses
écrits tantôt du nom d’Alida de Savi gnac, tantôt de celui
d’Esther Dabillon 2 ; Henri Burat de Gurgy (1817-1849) ; et Narcisse
Four nier (1803-1880). Un des textes de notre petit corpus est appelé
« Une charade en action » mais les trois autres sont des
« proverbes ». Ces dési gna tions corres pondent au genre de
récréa tions drama tiques typiques des pension nats et des familles
aris to cra tiques ou nanties des années 1830. Les quatre textes que
nous avons retenus mettent en scène un monde qui ressemble à celui
où vivent les lectrices du journal et racontent des histoires qui
pour raient leur arriver. Cette repro duc tion de lieux, de situa tions, de
person nages et de langage d’un monde fami lier n’est pas le fait du
hasard. Elle est destinée à favo riser l’iden ti fi ca tion des lectrices avec
les person nages de la pièce et à insuf fler un effet de réel à l’ouvrage
qui renforce son effi ca cité péda go gique. La repré sen ta tion du monde
que l’on trouve dans ces textes drama tiques, ainsi que leur dimen sion
méta théâ trale – il y a souvent une pièce à l’inté rieur de la pièce qui
met en évidence des modèles de compor te ment auxquels on est
censé se conformer et souligne le regard que la société porte sur ses
membres –, aident à faire passer la leçon que ces textes cherchent à
trans mettre. Les contraintes sociales, physiques et morales y sont
d’autant plus impor tantes qu’il s’agit de jeunes filles et de jeunes
femmes sur qui la loi et les tradi tions genrées du siècle pèsent avec
une force particulière.

2

Préparer son inté gra tion dans la
vie sociale par le jeu
Comme nous l’avons déjà indiqué, Esther Dabillon est un nom de
plume adopté par Adélaïde- Esther-Charlotte Dabillon de Savi gnac,
autrice proli fique qui signe aussi certains de ses écrits Alida de
Savi gnac. Pierre- Auguste-Marie Miger retrace l’histoire de la vie et
l’œuvre de cette péda gogue, jour na liste et femme de lettres dans la
Biogra phie des femmes auteurs contem po raines françaises tout comme
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Pierre H. Audif fret le fait dans la Biogra phie universelle de Michaud 3.
En octobre 1833, Dabillon publie dans le Journal des demoiselles « Une
charade en action » qui occupe six pages à double colonne 4. Le titre
de l’œuvre annonce non seule ment le sujet de la pièce, mais aussi son
genre. C’est la rédac trice en chef du journal, Jeanne- Justine Fouqueau
de Pussy, qui four nira des années plus tard une défi ni tion de ce genre
qui occupe une place impor tante parmi les diver tis se ments dans des
salons privés au XIX  siècle 5. « Une charade en action est une sorte de
petite pièce jouée à l’impro viste, et qui, au lieu de définir un mot par
des phrases, le repré sente par des actions », écrira- t-elle 6.

e

En l’absence d’une liste de person nages séparée, la pièce commence
par une longue didas calie intro duc tive qui décrit l’heure et les lieux
de l’action (huit heures du soir ; à la campagne de M  de Montrevel,
le salon, avec sa cheminée, sa table de bouillotte, une causeuse et des
chaises, puis la salle de billard qui lui est contiguë et une salle de
charades) ainsi que la mention des gens qui s’y trouvent. Les
premières répliques de la pièce annoncent que des enfants
composent une charade pour amuser les adultes qui vaquent à leurs
propres plai sirs ( jeu de cartes pour les personnes « d’un âge mûr »,
conver sa tion et travaux d’aiguille pour les femmes [p. 279]). Le bruit
des enfants et leurs fréquentes incur sions dans l’espace voué aux
acti vités des adultes dévoilent leurs prépa ra tifs en vue du
diver tis se ment à venir : on enlève la perruque de la tête du grand- 
père, les queues du billard, le châle de la mère, les casse roles de la
cuisine, etc. Enfin le spec tacle est prêt à être joué – on frappe trois
coups du pied dans la chambre des charades, puis on ouvre les deux
battants de la porte – et les enfants présentent deux courts
« tableaux ». Dans le premier, un violo niste virtuose, accom pagné
d’un petit groupe de chan teurs, cherche à donner un concert qui finit
dans le plus grand tumulte. Dans le second tableau, des cheva liers se
battent dans un tournoi devant un couple royal et son entou rage. On
somme alors les adultes à deviner le mot de la charade. Un des
adultes, excédé par tout le bruit fait par les enfants, crie :
« Silence ! ». Comme par hasard, c’est le mot qu’il fallait trouver
(silence et six lances).

4

me

Mais le but de la pièce ne se limite pas à la repré sen ta tion de ces
charades impro vi sées par des enfants. On y trouve égale ment des
commen taires sur Isaure Dumas, petite fille égoïste qui s’imagine
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« supé rieure à » et plus méri tante que les autres. Aussi y trouve- t-on
des juge ments désap pro ba teurs faits à son sujet par des adultes qui
regardent le spec tacle auquel elle est censée parti ciper et dans des
didas ca lies. « Pauvre madame Dumas ! elle a écrit un traité sur
l’éduca tion, et sa fille ne sera qu’une sotte si elle continue » (p. 280),
déclare une femme témoin des événements.

Rien ne présage plus sûre ment une femme vaine, coquette, sans
esprit, qu’on ne pourra distraire de la contem pla tion d’elle- même,
que cet amour- propre de petite fille qui résiste à tout, même à
l’entraî ne ment du jeu (p. 281),

observe une autre.

Isaure est préten tieu se ment vêtue, on voit qu’elle s’est appro prié tout
ce qui avait quelque fraî cheur dans la garde- robe de la troupe, mais
son ajus te ment n’a rien d’original ni de gracieux (p. 282)

est- il précisé dans une didas calie. Enfin, comme l’hôtesse de la soirée
l’explique à sa petite- fille à la fin de la pièce,

il faut vous habi tuer de bonne heure à ne trouver votre plaisir que
dans le plaisir d’autrui ; car c’est comme cela seule ment que l’on est
aimable (p. 284).

Ces obser va tions faites par des femmes du monde résument la leçon
de mora lité et de compor te ment social indis pen sable que l’ouvrage
cherche à trans mettre aux lectrices du journal.

Il ne faut toute fois pas perdre de vue le fait que cette petite œuvre
méta théâ trale (la charade montée par les enfants est imbri quée dans
la repré sen ta tion d’une soirée à la maison de campagne de M  de
Montrevel) offre aussi le reflet d’occu pa tions récréa tives où l’utile se
joint à l’agréable. Si les mots bonté et justesse prononcés dans les
dernières répliques de la piécette soulignent les qualités requises
dans le monde où les lectrices évoluent, le texte offre aussi le modèle
d’acti vités ludiques à faire chez soi. Les répliques de tous les
person nages sont géné ra le ment courtes et rapides et de nombreuses
didas ca lies à l’inté rieur de l’œuvre guident le jeu des acteurs
(dépla ce ments, gestes, ton de voix, atti tudes, etc.) ou décrivent les
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moyens adoptés pour orga niser la mise en scène de la charade
(costumes, brui tage, etc.). L’action repré sentée ne dure pas long temps
et la mise en scène de la charade ne devrait pas non plus prendre
beau coup d’heures à préparer ou à jouer. Il serait donc légi time,
croyons- nous, de voir dans ce texte un « patron » formatif et
perfor matif que les lectrices du Journal des demoiselles peuvent non
seule ment lire mais aussi jouer chez elles. C’est en mettant l’accent
sur la ques tion de « perfor mance » – repré sen ta tion d’une pièce, mais
aussi illus tra tion du compor te ment à tenir dans la société – que nous
compre nons ces mots présents dans notre sous- titre.

On ne badine pas avec la vanité
des jeunes filles
Si la charade d’Esther Dabillon est, de toute évidence, destinée aux
plus jeunes lectrices du Journal des demoiselles, L’Enfant gâté, un
proverbe en vingt scènes d’Henri Burat de Gurgy, est
vrai sem bla ble ment écrit à l’inten tion de celles qui sont ou seront
bientôt en âge de se marier. On en sait peu sur la vie de l’auteur,
jour na liste qui contribue régu liè re ment au Journal des demoiselles et à
d’autres pério diques dont la Gazette des enfants et des
jeunes personnes 7. Tout comme une charade en action, le proverbe
est destiné à être joué par des acteurs amateurs dans le cadre privé
d’un salon 8. Le proverbe qui nourrit l’intrigue est révélé au
dénoue ment pour souli gner la leçon de la pièce. Aussi, à propos de la
prégnance des proverbes, un auteur contem po rain, Victor Cholet,
dira- t-il, qu’ils

7

peuvent être lus ou joués sans préten tion, en famille, et sans
apprêts ; leur repré sen ta tion servira à déve lopper l’intel li gence des
enfants en formant leur cœur : c’est une manière neuve d’exercer
leur esprit, de faci liter leur élocu tion, et propre surtout à leur
donner la tenue et le langage de la conversation 9.

L’Enfant gâté se présente comme un texte drama tique typique
puisqu’il commence par une liste de person nages suivie d’une
didas calie limi naire qui plante le décor en quelques mots. Les
person nages ainsi annoncés appar tiennent au beau monde provin cial,
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ce qui va de pair avec le lieu de l’action : un château, à Vaux, près de
Melun. Sont mentionnés aussi parmi les dramatis personæ un notaire,
des invités à la noce et des paysans et paysannes. On est donc fixé
d’avance sur le dénoue ment de la pièce : il doit y avoir un mariage,
sujet de grande préoc cu pa tion chez les lectrices du Journal. Si l’on
s’attarde encore un peu sur les éléments para tex tuels de cette œuvre,
on constate qu’il y a de nombreuses didas ca lies et que ces indi ca tions
scéniques signalent les dépla ce ments et gestes des person nages,
leurs émotions ou ton de voix, leurs pensées intimes, les acces soires
qu’ils mani pulent, le brui tage, leurs costumes, etc. Selon toute
appa rence donc, c’est un texte suscep tible d’être joué et pas
seule ment lu. La divi sion de l’ouvrage en scènes marquant les entrées
et sorties des person nages renforce cette impression.

Eugénie de Blain ville est l’enfant gâté du titre. Fille unique et
orphe line de mère, elle a reçu, dans un pensionnat, une « éduca tion
distin guée » destinée à lui permettre de tenir sa place dans
le monde 10. C’est ce que révèle la conver sa tion entre son père et son
oncle qui attend l’arrivée de la future mariée et sa grand- mère,
parties à Paris acheter certaines choses qui « manquent » à son
trous seau (sc. I, p. 230-231) 11. Son mariage avec son cousin Alfred,
décidé depuis long temps par leurs parents, va se faire sans que les
futurs époux se connaissent. Or, Alfred voudrait parler avec Eugénie
avant la signa ture du contrat pour s’assurer que leurs carac tères sont
compa tibles et qu’elle accepte de vivre de ses revenus de jeune avocat
qui n’a prêté serment que depuis un mois. La suite de l’histoire est
assez prévi sible. Alfred, n’ayant pas les moyens de satis faire à toutes
les demandes de luxe expri mées par Eugénie 12, annonce son
inten tion de rompre avec sa cousine alors que les invités sont sur le
point d’arriver pour la noce. Eugénie, qui imagi nait rendre ses
cama rades de pensionnat jalouses par un beau mariage, doit donc
trouver un nouveau mari à l’instant. Alors qu’Alfred se retire dans la
pièce à côté (d’où il peut tout entendre), la jeune fille se confie à un
oncle qui lui promet tout ce qu’elle désire. Par dépit et par vanité, elle
finit par déclarer son désir d’épouser cet oncle. Mise au fait de la
situa tion, la marraine d’Eugénie, une jeune veuve raison nable,
prépare une ruse. Elle fera semblant d’épouser Alfred pour piquer la
jalousie de sa filleule tandis que l’oncle fera croire à Eugénie qu’ils se
marient selon son souhait. Un retard du notaire favo rise ce projet et,

9
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déguisé pour la circons tance, un faux notaire fera signer deux
faux contrats 13. Pour tant, la satis fac tion qu’éprouve Eugénie en se
voyant mariée à un homme riche et complai sant ne dure pas. Quand
le véri table notaire arrive, on apprend à Eugénie qu’elle n’est pas la
femme de son oncle. Elle accepte alors, avec soula ge ment et joie,
d’épouser son cousin. La pièce se termine sur l’annonce d’un
proverbe de Louis- Philippe de Ségur, auteur d’une Galerie
morale etpolitique, que l’on gardait pour la fin : « Une once de vanité
gâte un quintal de mérite 14 » (p. 244).

Malgré des éléments de l’intrigue qui font penser à On ne badine pas
avec l’amour d’Alfred de Musset, L’Enfant gâté n’a pas cette poésie
comico- tragique dans laquelle baigne le proverbe mussé tien et le
langage des person nages de Burat de Gurgy est bien moins subtil que
celui que l’on trouve chez Musset. Il est alors facile d’imaginer que les
jeunes lectrices du Journal des demoiselles seraient capables de jouer
L’Enfant gâté chez elles. Mais en plus d’un diver tis se ment agréable,
elles y trou ve ront un message expli cite sur les ques tions d’économie
domes tique et de vanité qui figurent régu liè re ment dans ce
pério dique. Si l’éduca tion d’Eugénie a déve loppé ses talents
artis tiques – agré ments certes utiles dans le monde –, on ne semble
pas lui avoir appris à refréner son désir de riva liser avec, voire
d’éblouir, ses cama rades de pensionnat. On ne lui a pas non plus fait
comprendre que le rôle d’épouse et mère auquel elle est vouée
demande qu’elle sache non seule ment chanter, peindre, gouverner
ses domes tiques et éduquer ses enfants, mais aussi gouverner ses
désirs et se montrer capable d’aider son mari à consti tuer un capital
social et écono mique qui permettra à la famille de s’ancrer
soli de ment dans le monde. Penser aux autres, sacri fier sa vanité et
ses plai sirs à leur bien- être, laisse- t-on entendre ici, constitue le but
d’une femme 15.

10

Vogue la galère : en route vers le
mariage par l’appren tis sage des
« malheurs »
Le Naufrage imaginaire, un proverbe en deux actes d’Alida de
Savi gnac, est publié dans le Journal des demoiselles en janvier 1838 16.

11
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Les person nages de la pièce sont au nombre de cinq : un riche
capi taine de vais seau revenu à terre, sa fille Anaïs, et son ancien
matelot, Gabard, puis la sœur du capi taine et la fille de celle- ci. La
scène se passe dans un port. Au premier acte, tous les person nages
se rencontrent dans un salon chez le capi taine. Anaïs trouve
impen sable l’idée d’appré cier la soli tude comme le font depuis des
mois sa tante et sa cousine. Elle rechigne aussi à l’idée d’effec tuer des
travaux physiques (défri cher des bruyères, soulever des fardeaux) ou
de se contenter de repas simples. Elle préfé re rait mourir, dit- elle,
plutôt que de souf frir un tel sort et ne veut penser qu’au bal que son
père offre le soir même dans sa nouvelle propriété : une île qui
s’appelle Bois- près-Eaux. Le capi taine déplore la frivo lité et le
manque de ressources morales de sa fille. Personne n’est à l’abri du
malheur, lui explique- t-il, et il faut savoir y faire face. Il prononce
alors un proverbe tiré de « la Sagesse des nations » : « Ce qu’un
homme a fait, un autre peut le faire », et met Anaïs au défi (p. 23). Elle
a deux ans pour se montrer plus coura geuse et moins égoïste si elle
veut pouvoir se marier. La jeune femme lui répond que

si [elle] étai[t] forcée d’habiter une profonde soli tude, d’y être pauvre
et men[er] la triste vie de [sa tante et sa cousine], [elle] ne dirai[t] pas,
comme le bûcheron de la fable [de La Fontaine] : « Mieux vaut souf frir
que mourir ! » (p. 24).

Elle voudrait plutôt mourir.

L’acte deux nous trans porte sur une grève « déserte » au bord de la
mer. C’est, en réalité, une partie de l’île du capi taine que sa fille ne
connaît pas. Le capi taine a convenu avec son matelot d’une ruse qu’il
espère capable de modi fier les idées d’Anaïs. Après lui avoir
admi nistré un narco tique anodin, on a trans porté la jeune fille sur
cette plage où on a disposé une barque brisée, des caisses enfon cées,
etc. pour qu’elle s’imagine victime d’un naufrage. Gabard porte une
épaisse barbe postiche et des vête ments en désordre pour faire
croire qu’il y a long temps qu’Anaïs et lui sont arrivés sur cette rive
« voisine du Canada ». Le capi taine, caché derrière un buisson,
observe le spec tacle qu’il a ordonné. Si Anaïs ne veut pas mourir de
faim, elle doit accepter de travailler pour se procurer les racines
comes tibles qui consti tuent la seule nour ri ture dispo nible dans l’île.
Elle doit aussi aider Gabard à construire un abri. Quand Gabard lui
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fait croire que les « natu rels » du pays arrivent pour les mettre tous
deux à la broche, au lieu de s’aban donner à son sort, la jeune femme
s’active pour se défendre. Mais ce sont plutôt les invités du bal et sa
tante et sa cousine qui paraissent devant elle. Alors Anaïs remercie
son père de lui avoir appris à faire face à toute éven tua lité avec
énergie et courage plutôt que de se laisser mourir par vanité
et faiblesse 17. « [Q]uand on se croit inca pable de supporter un
malheur, ou de se tirer d’une posi tion diffi cile, on devient vrai ment le
jouet du sort », lui dit le capi taine. Anaïs accepte alors cette vérité
que « ce qu’un homme a fait, un autre peut le faire » (p. 26). C’est la
preuve qu’elle a acquis une matu rité et une vaillance qui la rendent
apte au mariage aux yeux de son père.

Comme on le voit, cette petite pièce offre encore une fois un
spec tacle dans un spec tacle, élément ludique et amusant qui favo rise
la trans mis sion de sa leçon morale et sociale. On peut égale ment voir
l’emploi de cette mise en abyme drama tique comme une
démons tra tion en minia ture du rôle péda go gique que les auteurs des
pièces dans le Journal des demoiselles attri buent à la pratique du
théâtre. L’évoca tion du Robinson Crusoé de Defoe et son île déserte –
 texte traduit maintes fois en fran çais et univer sel le ment connu –
aide à renforcer le carac tère didac tique de cette petite pièce. De
même que dans la charade d’Esther Dabillon et le proverbe de Burat
de Gurgy examinés plus haut, le dialogue et la psycho logie des
person nages sont simples et leurs costumes à peine évoqués. Il serait
donc facile de jouer ces rôles sur un théâtre de société, c’est- à-dire
repré senté chez des parti cu liers. Le décor du premier acte, un salon,
est tout sauf précis. Aucune indi ca tion de ses dimen sions, de son
ameu ble ment ou de sa déco ra tion n’est donnée. L’époque de l’action
n’est pas non plus signalée. On pour rait alors jouer cet acte chez soi
sans diffi culté. Le décor du deuxième acte deman de rait un peu plus
d’effort à recréer, mais comme les enfants qui ont figuré dans la
charade d’Esther Dabillon, il n’est pas impos sible de se servir de son
imagi na tion et de ce qu’on a sous la main pour impro viser une « île
déserte » a minima.
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Le jeu de l’amour sans hasard : le
triomphe de la sagesse familiale
Le Valet de trèfle, pièce de Narcisse Four nier en quinze scènes, est
publié sans dési gna tion géné rique dans le Journal des demoiselles de
novembre 1838 18. Roman cier, jour na liste et auteur drama tique
fran çais proli fique, Four nier est sans doute le mieux connu des
auteurs compris dans notre échan tillon. On trou vera sa biogra phie
dans le Diction naire de biogra phie contemporaine d’Adolphe Bitard
et la Biogra phie natio nale des contemporains d’Ernest Glaeser 19.
L’ouvrage de Four nier que nous exami nons ici renferme la phrase
prover biale « Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera ». Elle est tirée
de la comédie Les Plaideurs de Jean Racine (1668), modèle dont
Four nier aurait vrai sem bla ble ment profité pour créer certains de ses
person nages et quelques déve lop pe ments de son intrigue. La pièce
commence, comme celles d’Henri Burat de Gurgy et d’Alida de
Savi gnac déjà exami nées, par la liste des person nages et une
didas calie intro duc tive. Les person nages n’ont pas de noms qui les
marquent comme des aris to crates, mais il est clair que ce sont des
gens appar te nant aux classes aisées. La didas calie initiale précise le
décor unique :

14

La scène est à Paris, dans le jardin de M  Franval. À gauche, sa
maison, devant laquelle est un petit berceau en treillage ; à droite, un
pavillon dont les fenêtres sont à hauteur d’appui ; au fond, un mur
percé d’une petite porte ; sur le devant, à droite, une table de jardin
et quelques chaises. (p. 331)

me

Comme d’autres pièces de l’époque 20, la pièce de Four nier fait
comprendre à une jeune femme naïve les avan tages d’un mariage de
conve nance résolu par sa famille, comparé à un mariage
d’incli na tion. M  Franval va se rendre briè ve ment chez son frère
pour lui parler de leur nièce, Caro line, qui est en âge de se marier.
Cette nièce est d’un carac tère exalté, roma nesque et M  Franval
voudrait lui donner un mari « raison nable », conve nable sous tous les
rapports. Or, Isidore, un « mauvais sujet » récem ment installé au
pavillon en face de chez M  Franval, est alléché par les rentes de la
tante et la dot de la jeune fille et voudrait épouser Caro line pour son
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argent. À cette fin, il suborne Simplice, le jardi nier de M  Franval qui
mérite bien son nom, et se sert de la marraine de Simplice, une
diseuse de bonne aven ture qui vient en l’absence de M  Franval
prédire son avenir à Caro line. La mère Folli quet lui annonce un
prochain mariage avec un jeune homme brun (repré senté par le valet
de trèfle du titre). Enchantée de cette prophétie, Caro line déclare
vouloir suivre sa « destinée » et refuse le parti choisi par sa tante et
son oncle. M  Franval découvre alors une carte de jeu tombée par
terre et Simplice est obligé de lui avouer la venue de sa marraine et
ses présages. Isidore, descendu de sa fenêtre pour mettre en œuvre
son projet de séduc tion conforme en tout point aux présages de la
mère Folli quet, se cache alors sous le berceau en treillage 21. Au même
moment, Dubreuil, le futur agréé par les parents de Caro line et
sincè re ment épris d’elle, arrive et exécute de point en point le même
scénario dont M  Franval, rensei gnée par Simplice, lui a fait part.
Puis Dubreuil découvre la présence d’Isidore qui assiste depuis le
berceau à la scène dont il espé rait être le héros. Le projet déloyal du
jeune étudiant est décou vert et Caro line remercie Dubreuil de lui
avoir donné une bonne leçon 22. Elle consent alors à épouser l’homme
choisi par sa famille. Simplice répète le début du proverbe « Tel qui
rit vendredi » (sc. XV, p. 340) à l’inten tion d’Isidore, mais le dernier
mot de la pièce est réservé à M  Franval qui dit à sa nièce : « nos
préjugés seuls encou ragent le char la ta nisme, et c’est toujours notre
faiblesse qui fait la force des intri gants. » (ibid.) Les super sti tions
comme les mysti fi ca tions inté res sées sont ainsi balayées au profit des
sages conseils de la famille.

me

me

me

me

me

À l’encontre des autres pièces exami nées jusqu’ici, Le Valet de trèfle a
été composé par un drama turge dont les œuvres sont jouées aussi sur
des scènes pari siennes. Ce ne sont pour tant pas les mêmes pièces
que l’on trouve dans les pages du Journal 23. La diffé rence entre les
pièces publiées dans le Journal et celles jouées dans les théâtres
insti tu tion nels se résume prin ci pa le ment à leur briè veté et leur
dési gna tion géné rique. Formel le ment et esthé ti que ment, la briè veté
des proverbes entraîne certaines consé quences. Il y a moins de
person nages dans les proverbes publiés dans le Journal, moins de
subti lité stylis tique et psycho lo gique aussi. L’intrigue est moins bien
déve loppée dans ces petites pièces qui sont égale ment carac té ri sées
par moins d’exten sion dans l’espace et dans le temps par rapport aux
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œuvres faites pour la scène 24. Les proverbes parus dans le Journal se
limitent géné ra le ment à des situa tions se rappor tant à la vie des
jeunes filles de l’époque (existe dès lors un fort élément de réflexi vité
entre public et person nages) tandis que dans d’autres pièces de
Four nier les sujets sont plus variés et les simi la rités entre les
person nages et le public sont moins nettes ou inexis tantes. Le but
didac tique des pièces qui figurent dans les pages du Journal les
distingue aussi des œuvres que Four nier écrit pour des scènes
publiques. Qui plus est, l’élément méta théâ tral ne se rencontre pas
souvent dans les pièces qu’il destine aux théâtres pari siens. Certes,
toutes les pièces publiées dans le Journal des demoiselles ne
renferment pas d’éléments méta théâ traux, mais la présence (sous
diverses formes) d’un spec tacle à l’inté rieur du spec tacle souligne la
réflexi vité qui nous semble une des carac té ris tiques impor tantes des
pièces desti nées aux lectrices de ce périodique 25.

Cette compa raison entre les pièces de Four nier faites pour la scène
et celles qu’il a écrites pour le Journal des demoiselles permet de
souli gner les carac té ris tiques esthé tiques et didac tiques des pièces
publiées dans le Journal pendant les années 1830 26.

17

Conclusion
Les œuvres qui figurent dans les pages du Journal sont des
compo si tions origi nales rédi gées en vue du public auquel elles sont
desti nées. Conçues comme un miroir de la société à laquelle
appar tiennent les lectrices du Journal des demoiselles, les pièces que
nous venons d’examiner ici se carac té risent par leur fina lité pédago- 
sociale (montrer et corriger les défauts de celles qui sont desti nées à
devenir épouses et mères), par le « réalisme » de leurs décors 27, par
des personnages 28, des intrigues et un langage qui reflètent le monde
et les préoc cu pa tions des jeunes abon nées de ce pério dique. Leur
briè veté et le petit nombre de person nages qui figurent dans ces
pièces, comme l’absence de tirades ou de langage poétique et la
simpli cité (voire l’unicité) des décors permettent aussi de voir dans
les œuvres drama tiques publiées dans le Journal des demoiselles des
« patrons » – patrons de compor te ment, de langage et d’élocu tion –
que l’on doit adopter en même temps qu’ils permettent de se récréer
(se divertir) chez soi. Forma tifs et perfor ma tifs, à l’instar des modèles
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NOTES

1  Sur FOUQUEAU DE PUSSY, voir Susan HINER, « Beco ming (M)other :
Reflexi vity in Le Journal des demoiselles », Romance Studies, vol. 31, n  2,
2013, p. 84-100. Hiner souligne l’impor tance de « the culti vated perfor mance
of femi ni nity [that] is tied to pres cribed patterns of beha vior and self- 
presentation » (p. 86) (la mise au point d’une perfor mance de la fémi nité [qui
est] liée à des modèles pres crits de conduite et de présen ta tion de soi).
Nous traduisons.

2  Voir, par exemple, Esther DABILLON, « Les Pensionnaires, proverbe »,
Journal des demoiselles, juil. 1833, p. 174-180 et Alida DE SAVIGNAC, « Qui
sera marraine ? Proverbe », Journal des demoiselles, oct. 1838, p. 304-311.

3  Voir Pierre- Auguste-Marie MIGER, « M  de Savi gnac », dans Alfred de
MONTFERRANT (dir.), Biogra phie des femmes auteurs contem po raines françaises,
Armand- Aubrée, 1836, t. 1, p. 195-204 et A-T. [Pierre- Hyacinthe AUDIFFRET],
« Savi gnac, Adélaïde- Esther-Charlotte Dabillon de », dans Louis

r/ark:/12148/bpt6k63125595 (t. 33) et https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6313581
9 (t. 35)]

LARTIGUE Gustave de, Dictionnaire de pensées diverses, extraites des moralistes,
législateurs, homes d’état, magistrats, écrivains et publicites de l’Antiquité, du Moyen
Âge et siècles modernes, 2  éd., Bruxelles, H. Tircher, 1833. [En ligne sur Google
Books : https://books.google.fr/books?id=iu0Q8ChuIx4C]

MIGER Pierre-Auguste-Marie, « M  de Savignac », dans Alfred de MONTFERRANT (dir.),
Biographie des femmes auteurs contemporaines françaises, Paris, Armand-Aubrée, t. 1,
1836, p. 195-204.

MORGAN Cheryl A., « Writing on Writing : Alida de Savignac, Eccentric Critic », George
Sand Studies, vol. 31, 2012, p. 63-81.

PONZETTO Valentina, « Définitions et modes d’emploi du proverbe. Entre discours
paratextuels et représentations métathéâtrales », dans Valentina PONZETTO et Sylvain
LEDDA (dir.), Théâtres en liberté du XVIII  au XX  siècle. Genres nouveaux, scènes
marginales ?, Rouen, Publications numériques du CÉRÉdI, « Actes de colloques et
journées d’étude » n  19, 2017, [en ligne] http://publis-shs.univ-rouen.fr/ceredi/inde
x.php?id=430, consulté le 13 août 2024.

SÉGUR Louis-Philippe de, Galerie morale et politique, Paris, A. Eymery, 3 vol., 1818-
1823. [En ligne sur Google Books : https://books.google.fr/books?id=WhVkAAAAcAA
J (t. I), https://books.google.fr/books?id=3GRJAAAAcAAJ (t. II) et https://books.goog
le.fr/books?id=mrHRPmvOHUYC (t. III)]
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MICHAUD (dir.), Biogra phie univer selle, ancienne et moderne, Au bureau de la
biogra phie univer selle, 1847, t. 81, p. 213-217. Sauf mention contraire, le lieu
d’édition est Paris. Voir aussi Cheryl A. MORGAN, « Writing on Writing : Alida
de Savi gnac, Eccen tric Critic », George Sand Studies, vol. 31, 2012, p. 63-81.

4  Esther DABILLON, « Une charade en action », Journal des demoiselles,
oct. 1833, p. 279-284. On renverra dans notre texte aux pages citées.
L’ortho graphe des cita tions a été modernisée.

5  Voir Emily BRYAN, « Nine teenth Century Charade Dramas : Syllables of
Genti lity and Socia bi lity », Nine teenth Century Theatre and Film,
vol. 29, n  1, 2002, p. 32-48 qui dit que dans les charades, entre autres, « The
norms and codes of society are staged and revealed through private
enter tain ments under the auspices of women » (p. 38) (les normes et les
codes de la société sont mis en scène et révélés grâce aux diver tis se ments
privés orga nisés par les femmes). Nous traduisons.

6  Jeanne- Justine FOUQUEAU DE PUSSY, « Biblio gra phie », Journal
des demoiselles, nov. 1850, p. 324.

7  Voir l’Alma nach des lettres et des arts à l’usage des gens d’esprit… et autres,
chez tous les libraires, 1850, p. 203 où l’on annonce la mort en 1849 de
« M. [Henri] Burat de Gurgy, homme de lettres, auteur de plusieurs
vaude villes et d’ouvrages d’éduca tion, frère de M. [Edmond] Burat de Gurgy,
mort il y a quelques années [1840] ». Henri BURAT DE GURGY, « L’Enfant gâté.
Proverbe », Journal des demoiselles, août 1838, p. 230-244. H. BURAT DE GURGY

a publié un volume de contes intitulé L’Écolier de Barcelone, A. Deses serts,
1842 et aussi Le Diable boiteux des enfants. Scènes morales pour l’éducation,
P.-C. Lehuby, 1848.

8  Sur la popu la rité du proverbe dans toutes les classes sociales au
XIX  siècle et les condi tions de sa mise en scène, voir Ed[mond] MENNÉCHET,
« Les Théâtres de société », dans Paris, ou le Livre des cent- et-un, Ladvocat,
t. VII, 1832, p. 195-214.

9  Victor CHOLET, « Un mot d’aver tis se ment », dans Petits
proverbes dramatiques, Villet, 1837, p. 1.

10  On dit qu’elle chante comme Maria Mali bran, canta trice fran çaise
célèbre, et peint comme Lizinska de Mirbel, minia tu riste fran çaise célèbre.
Sur la Malibran, voir Ferdinand HOEFER, Nouvelle biogra phie
[univer selle] générale, Firmin Didot, t. 33, 1860, col. 59-60. Sur Lizinska de
Mirbel, voir ibid., t. 35, 1861, col. 660.
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11  H. BURAT- DE GURGY, « L’Enfant gâté », art. cité. Ici et dans les pages trai tant
les pièces suivantes, on renverra dans le texte aux pages citées.

12  À la scène VII, p. 236, Alfred lui fait une démons tra tion très concrète de ce
fait : « Les inté rêts de votre dot réunis à ce qui me revient de la succes sion
de mon père forme ront un total de 25,000 fr. de rentes. Ce n’est rien à Paris,
et le train de maison que vous ambi tionnez exige des revenus au moins du
double. » Voir aussi Évelina PIET, « Le Boa, scènes d’inté rieur », Journal
des demoiselles, jan. 1834, p. 364-374 où, à l’aide de calculs semblables et de
leçons morales, une mère fait comprendre à sa fille le coût de la vie et de
ses actions à la veille de son mariage.

13  On recon naît encore ici la présence d’une « pièce dans la pièce ».

14  Louis- Philippe de SÉGUR, Galerie morale et politique, A. Eymery, 1818-1823.
Ce proverbe est aussi cité dans Gustave de LARTIGUE, Diction naire de
pensées diverses, extraites des mora listes, légis la teurs […], Bruxelles,
H. Tircher, 1833, p. 330.

15  Voir Marie de G*** (pseud. de Zoé de GAMOND, 1806-1854, fémi niste belge
dans la mouvance saint- simonienne et fourié riste), « De la condi tion sociale
des femmes au dix- neuvième siècle », Revue encyclopédique, t. 56,
déc. 1832, p. 603, qui écrit que la vraie « desti na tion » des femmes, c’est
d’« être épouses et mères, de veiller et de présider aux soins du ménage, de
faire le charme et l’orne ment de la société, d’être en état de guider
l’éduca tion de leurs enfants et de comprendre leurs maris en toutes
choses ». Écrite à la même époque que la pièce de Dabillon, cette
obser va tion souligne l’unifor mité de l’idée que l’on se fait du rôle des
femmes dans la société louis- philipparde.

16  Alida de SAVIGNAC, « Le Naufrage imaginaire. Proverbe en deux actes »,
Journal des demoiselles, jan. 1838, p. 22-26.

17  Le proverbe dit « Contre mauvaise fortune, bon cœur », mais dans le
monde post ré vo lu tion naire (1789 et 1830), ce n’est pas la mora lité abstraite
qu’on doit apprendre, mais un savoir- faire pratique, une adap ta tion
prag ma tique pour se débrouiller quelle que soit l’éventualité.

18  Narcisse FOURNIER, Le Valet de trèfle, Journal des demoiselles,
nov. 1838, p. 331-340.

19  Adolphe BITARD (dir.), Diction naire de biogra phie contem po raine fran çaise
et étrangère, Léon Vanier, 1880, p. 483-484 ; Ernest GLAESER (dir.), Biogra phie
natio nale des contemporains, Paris, Glaeser, 1878, p. 263.
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20  Voir par exemple Eugène SCRIBE, Malvina, ou Un mariage d’inclination,
Pollet, 1828.

21  « Là !… si j’ai jamais mérité le nom d’entreprenant, c’est aujourd’hui. […] la
belle héri tière, dont l’imagi na tion est exaltée, croira tout natu rel le ment qu’il
est dans sa destinée de m’aimer, de m’épouser et alors… » (N. Fournier,
op. cit., sc. XIII, p. 338 ; mot souligné dans le texte).

22  Il y a donc, encore une fois, une sorte de spec tacle dans le spectacle.

23  Avec « Le Valet de trèfle », Four nier publie aussi dans le Journal
des demoiselles, « Clarisse ou les Héros de roman », fév. 1839, p. 42-51 et « La
Petite Somnambule », déc. 1839, p. 364-373.

24  On pourra comparer Le Valet de trèfle à Huit ans de plus, drame en trois
actes d’Auguste ARNOULD et Narcisse FOURNIER, Marchant, 1837 ainsi qu’à
Simplice, ou le Collé gien en vacances, vaude ville en un acte écrit
avec J. PRÉMARAIS [Jules de PRÉMARAY], Tresse, 1846.

25  Voir Valen tina PONZETTO, « Défi ni tions et modes d’emploi du proverbe.
Entre discours para tex tuels et repré sen ta tions méta théâ trales », dans
V. PONZETTO et Sylvain LEDDA (dir.), Théâtres en liberté du XVIII  au XX  siècle.
Genres nouveaux, scènes margi nales ?, Rouen, Publi ca tions numé riques du
CÉRÉdI, 2017, [en ligne] http://publis- shs.univ- rouen.fr/ceredi/index.php?i
d=430, consulté le 13 août 2024.

26  On pourra aussi comparer Le Boa d’Évelina PIET cité plus haut (n. 12) à
l’œuvre de Francis (Francis CORNU, avec la colla bo ra tion de NOMBRET, dit
Saint- Laurent et d’Achille DARTOIS), Le Boa, ou le Bossu à la mode, J.-
N. Barba, 1831.

27  L’idée du mimé tisme du monde repré senté est parti cu liè re ment évidente
dans une pièce comme celle d’Alida de SAVIGNAC, « Une des folies du jour,
proverbe », Journal des demoiselles, jan. 1835, p. 368-374 où la didas calie
limi naire annonce : « La scène est à Paris. Le théâtre repré sente un cabinet
d’étude : un piano à droite ; au fond deux portes, entre lesquelles est un
corps de biblio thèque et l’esca lier pour prendre les livres. » (p. 368).
Dans Esther DABILLON, Les Pensionnaires, op. cit., on lit : « La scène se passe
dans le Pensionnat de M  Dorsan, à Paris » et « Le Théâtre repré sente une
[salle de] classe » (p. 174).

28  Dans la première scène des Pensionnaires d’Esther DABILLON, op. cit.,
quatre jeunes filles « dessinent d’après la bosse [i.e., une figure moulée] la
tête d’Alexandre mourant ». La mauvaise humeur de l’une d’entre elles se
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mani feste par le fait qu’elle « fai[t] des boulettes de mie de pain qu’elle jette
en l’air » (p. 174). Dans Une des foliesdu jour, la didas calie en tête de la
première scène précise : M  Muller [insti tu trice] ; Laure et Zoé travaillant à
des robes de bal ; Alphonse, de l’autre côté de la scène, écrit sur une table
chargée de livres et d’une sphère » (p. 368). Certains de ces éléments
figurent sur l’image ornant la couver ture du Journal et la couture est un
sujet souvent traité dans les pages du Journal.

RÉSUMÉS

Français
Cet article examine un petit échan tillon de pièces publiées dans les années
1830 dans le Journal des demoiselles afin d’en dégager les carac té ris tiques
esthé tiques et péda go giques. Forma tifs et perfor ma tifs, à l’instar des
modèles de couture, de tapis serie ou de broderie et des parti tions de
musique qui se trouvent dans les pages du Journal des demoiselles, ces
courts textes drama tiques sont non seule ment destinés à la lecture, mais
sont égale ment écrits pour servir de diver tis se ment aux jeunes lectrices qui
peuvent les monter dans le cadre des réunions de société. Ce qui est clair,
c’est que les pièces parues dans le Journal consti tuent un des lieux où la
jeune fille des années 1830 est étudiée et formée par les colla bo ra trices et
colla bo ra teurs du Journal des demoiselles.

English
This study seeks to define and examine the aesthetic and pedago gical
char ac ter istics of a small number of plays published in the 1830s in the
Journal des demoiselles. Form ative and perform ative, like the sewing,
tapestry and embroidery patterns and the musical scores published in the
Journal, these short dramatic works are destined not only to be read by the
peri od ical’s young readers, but also to be performed by them in the context
of their private social gath er ings. What is clear is that these plays represent
one of the places where the young women of the 1830s are studied and
shaped by the male and female contrib utors to the Journal des demoiselles.
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